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.«lors celle figure, dont le regara ne 
pouvait se détacher, et qui d'ailleurs 
paraissait plut ùt protectrice queme-
• a auto, cette figure prit le verre, 
a'appiouha de la veilleuse et regarda 
la breuvage, comme si elle eût voulu 
•n juger la transparence et la lunpi-
aiié. 

Mais cett' première épreuve ne suf-
It pas. 

Cet houim , ou plutôt ce fan'ôme, 
eur il marchait si doucement que le 
lapis étouffait le bruit de ses pas. cet 
homme puisa dans le verre une uuille-
rôe du breuvage et l'avala. Valentine 
regardait ce qui ^e passait devant ses 
veux avec un prorond sentiment de 
«tupeur. 

Klle croyait bien que tout cela était 
près de disparaître pour faire place à 

un autre tableau ; mais 1 homme, au 
lieu de s évanouir comme une ombre, 

rse rapprocha d'elle, et tendant le verre 
a Valentine, et d'une voix pleine d'é­
motion : 

— Maintenant, dit-Il, buvez I... 
Vatentine tressaillit. 
C'était la première fois qu'une de ses 

visions lui parlait avec ce timbre vi­
vant. 

bile ouvrit la bouche pour pousser 
un cri. 

L'homme posa un doigt sur ses 
lèvres. 

— M. le comte de Monte-Cristo l 
murmura-t-eile. 

A l'effroi qui se peignit dans les yeux 
de ta jeune fille, au tremblement de 
ses mains, au geste rapide qu'elle fit 
pour se blottir sous se^ draps, on 
pouvait reconnaître la dernière lutte 
du doute contre la conviction ; cepen­
dant la présence de Monte-Cristo chez 
elle à une pareille heure, son entrée 
mystérieuse, 'antastique, inexplicable 
par un mur, semblaient des impossi­
bilités à la raisou ébranlée de Valen­
tine. 

— N'appelez pas. ne vous effrayiz 
pas, dit le comte, n'ayez pas même au 
tond ..lu cœur l'éclair d'un soupçon ou 
l'ombre d'une inquiétude ; l'homme 
que vous voyez devant vous ^car cette 
fois vous avez raison, Valentine et ce 
n'est poi tune illusion), l'homme que 
vous voyez devant vous est le plus 
tendre père et le plus respectueux ami 
que vous puissiez rêver. 

Valentine ne trouva rien à répondre 

«lie avait une si grande peur de cette 
voix qui lui révélait la présence réelle 
de celui qui parlait, qu'elle redoutait 
d'y associer la sienne ; mais son re­
gard etfrayô voulait dire : Si vos in­
tentions sont pures, pourquoi ètes-
vous ici ? 

Avec sa merveilleuse sagacité, le 
comte comprit tout ce qui se passait 
dans le cœur de la jeune fille. 

— Ecautez-moi. dit-il ou plutôt re-
garde/.-moi : voyez mes yeux rougis et 
mon visage plus paie encore qued ha­
bitude ; c est que depuis quatre 
nuits, je n'ai pas fermé l'œil un seul 
instant ; depuis quatre nuits je veille 
sur vous, je vous protège je vous con­
serve à notre ami Maximilien. 

Un flot de sang joyeux monta rapi­
dement aux joues de la malade; car 
le nom que venait de prononcer le 
comte lui enlevait le reste denéfiance 
qu'il lui avait inspirée. 

— Maximilien :... répéta Valentine, 
tant ce i.oni lui paraissait doux à pro 
noncer : Maximilien I il vous a donc 
tout avouer 

— Tout. Il m'a dit que votre vieétait 
la sienne et je lui ai promis que vous 
vivriez;. 

— Vous lui avez promis que je vi­
vrais ? 

— Oui. 
— En effet, Monsieur, vous venez de 

pa 1er de vigilance et de protection. 
Eies-vous donc médecin ? 

— Oui, et le medleur que le ciel 
puisse vous envoyer, eu ca moment, 
croyez-moi. 

— Vous dites que vous avez veillé T 
demanda Valentine inquiète ; où cela? 
je ne vous ai pas vu. 

Le comte étendit la main dans la 
direction de la bibliothèque, 

— J'étais caché derrière cette porte, 
dit-il, cette pore donne dans la mai­
son voisine que j'ai louée. 

Valentine. par un mouvement de 
fiené pudique, détourna le* yeux et 
avec une souveraine terreur : 

— Monsieur, dit-telle, ce que vous 
avez fait est d'une démence sans 
exemple, et cette protection que vous 
m'avez accordée ressemble fort à une 
insulte. 

—Valentine, dit-il. pendant cette lon­
gue veille, voici les! seules choses que 
j'ai vues, quelles «en* venaient chez 
vous, quels alimen|s on vous prépa­
rait, quelles boissons on vous a ser­
vies; puis, quand ces boissons me pa 
raissaient dangereuses, j'entrais corn 
je viens d'entrer, je 
tje subsiituais au 

ge bienfaisant, qui, 
qui vous était prép 
1er la vie dans vos 

vidais votre verre 
poison un breuva-
au lieu de la mort 
rée, faisait circu-
eines. 

— Le poison lia [mort! s'écria Va­
lentine, se croyant de nouveau sous le 
coup de quelque fiévreuse halluciné 
tion que dites-vous donc là, Mon 
sieur f 

— Chut, mon enfant, dit Monte-Cris 
to en portant de nouveau son doigt à 
ses lèvres, j'ai ditfle poison, oui j'ai 
dit la mort, et je répète la mort, mais 
buvez d'abord ceci.] 

Le comte tira de sa poche un flacon 

contenant une liqueur rouge dont il 
versa quelques gouttes dans un ver­
re. 

Et quand vous aurez bu, ne prenez 
plus rien de la nuit. 

Valentine avança la main ; mais à 
peine eut-elle touché le verre, qu'elle 
ta retira avec effroi. 

Monte-Cristo prit le verre, en but la 
moitié, et la présenta à Valentine, qui 
avala en souriant le reste de la liqueur 
qu'il contenait. 

— Oh! oui, dit-elle, je reconnais le 
goût de me.5 breuvages nocturnes, de 
cette eau qui rendait un peu de fraî­
cheur à ma poitrine, un peu de calme 
à mon cerveau. 

Merci Monsieur, merci. 
— Voilà comment vous avez vécu 

quatre nuits, Valentine, dit le comte. 
Mais moi, comment vivais-je ?Oh' les 
cruelles heures que vous m'avez fait 
passer I Oh l les effroyables tortures 
que vous m'avez fait subir, quand je 
voyais verser dans votre verre le poi­
son mortel, quand je tremblais que 
vous n'eussiez le temps de le boire 
avant que j'eusse celui de le répandre 
dans la cheminée ! 

— Vous dites, Monsieur, reprit Va­
lentine au comble de la terreur, que 
vous avez subi mille tortures en 
voyant verser dans mon verre le poi­
son mortel ? Mais -si vous avez vu 
ver- er le poison dans mon verre, vous 
avez dû voir la personne qui le ver­
sait? 

- O u i . 
Valentine se souleva sur son séant, 

et ramenant sur sa poitrine plus p à # 
que le neige la bastide brodée, encor* 
moile de la sueur froide du délire, • 
laquelle commençait à se mêler la 
sueur la plus glacée encore de la ter­
reur : 

— Vous l'avez vue ? répéta la jeun» 
fille. 

— Oui, dit une seconde foisle comta 
— Ce que vous me dites est horri 

ble, Monsieur, ce que vous voulez .ne 
faire croire a quelque chose d'infer­
nal. Quoi I d;.ns la maison de \r.on 
père, quoi,dans ma chambre,quoi,sur 
mon lit de souffrance on continue de 
m'assassiner ? Oh 1 retirer vous, Mon­
sieur, vous tentez ma conscience.\ ous 
blasphémez la bonté divi e, c'est im­
possible, cela ne se peut pas. 

— Êtes-vous donc la première qu« 
cette main frappe. Valentine? n'avez-
vous pas vu tomber autour de vous 
M. de saint-Meran, madame de Saint- * 
Méran, Barrois ? n'auriez-veus pas vu 
tomber M. Nolrtler, si le traitement 
qu'il suit depui< près de trois ans ne 
l'avait protégé en combattant le poi­
son par l'habitude du po son ? 

— Oh i mon Dieu ! dit Valentine, 
c'est pour cela que, depuis prés d'un 
mois, bon pana exige que je partage 
toutes ses boissons ? 

— Et ces boissons, s'écria Monte-
Cristo, ont un goût amer comme celui 
d'une écorce d'orange a moitié séché*, 
n'est-ce pas ? 

— Oui, mon Dieu, oui ! 
(À tuivrej 
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v d e s < o n t r i b u t i o n s . Ins t i tu teurs Gendar. . -S D u ,u er t . l-.:n-

t i loyés d e s C h e m i n s de fer e t c . , s o n t d i s p e n s é s Ju 1er v e r s e u i c u l 
DES CONDIllONS SPECItLFS LEUR SONT ACCORDEES 

M a l s s m a d e V e n t e • 
S adresser i ROUBAIX. rat d» Colltee. 168 

i TOURCOING, rue se Uaad, 24 

OEKIÂUDES D'EMPLOI 
L e s d e m a n d e s d'emploi s e r o n ( 

à partir t iare jour , ina 'éréesdans 
i Ecaillé de lioubmix- Tonrcotng; 
A ra i son rie 0,50 
tion. 0,7» pour 

>ur une inaer» 
lenz iasertioas 

MALADIES ^m 
•et et M 

COSTAGIBUSBS /«s 
rebtllet de* voies urinairet 
de la eettie, écoulement* 

kt I *e*et Syphilit, D a r t r e s , lmpuittanee Perte* têmi-
» a ' « , Cti*ti*te*. Prottalitet Incontinence nocturne d'urin», 
Rttr citiement* guérit par un S t é r t e e s n n e l l l l e 
• t J \ H -t % , ex-prenùer élite de plutieur* pharma-
mit ii.tetulule* renomme* Son traitement peu coûte** 
donn 'de me r ce il ie ICI résultat*, mime pour toute* let autre» 
mjteetion*. Dan* l intérêt de la taniépublique. Contu taiiom 
arai i i « a tout la* jour* a toute heure i la P l i .il J i iaale , 
» ? . KTJSJJ TJJ» L ' H O P I T A L S t - R O C H , 3 7 , et par ton. 
rttpondanet - Timbre pour réponte. — Le médecin et la 
pharmacien parlent U flamand. 
t. a?ée> ne a«ee«a » «lea tarlnstiaaa et t/ale* 

reaptratateea » * a i ataés-amassa ratttealaa 
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par i'emolol régulier dee 

PIIJILES STANDâERT 
PRŒ : 1.50 LA Boni (Franco par Posta). 

• MEILLEUR DÉPURATIF it le MOINS COUT; JX 

Remède Infaillible 
contre 1s CONiTIPATieM, le MANQUE d A»»ÉTIT. 

f les MAUVAISES DIIESTI8NS»lessi9reurs,les maladies 
' ds Mn. la MI8R AINE et les LOURBEURS de la TÊTE. 

U GOUTTE et les RHUMATISMES. 

donc la 

MALGRE LA PRIME 
prélevée au profit *e la VERRERIE OUVRIÈRE sur la vente de la 

Chicorée de l'Univers 
MM. Danffleterre et Cie peuvent néanmoins fournir un produit réelle­
ment supérieur à un prix aussi économique que possible, d'autant 
mieux quo leur fabrication réduite jusque-là à 600,000 kilos va mon­
ter à plus d UN MILLION DE KILOS et diminuer proportionnelle­
ment leurs frais généraux d'une façon très notable 

Ces fabricants se trouvent ainsi dans les meilleures conditions com­
merciales possibles; vendant beaucoup, ils vendent bon marché et 
la combinaison donne satisfaction à tous, aussi bien à la Verrerie 
Ouvrière qui encaisse la prime, qu'aux Ménagère^ qui achètent h 
bon compte un produit fabriqué avec des racines de premier^hoix. 

Que tous nos lecteurs, que tous nos amis, quo tous les travailleur? 
réclament 

Chicorée dé l'Univers 
dans toutes les bonnes Epiceries. 

Les Epiciers et les Sociétés Coopératives peuvent demander les 
prix etléchantillons à MM. DANGLETERRE et C" fabricants à 
Carvincfas-de-Calais), ou an citoyen DAII 
Lille, 
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